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  avant-propos




  Avec Totem et Tabou (1913), Freud s’autorise pleinement à entrer en psychanalyste sur le terrain de l’anthropologie, de l’histoire des religions et de l’origine de la civilisation. Deux ans auparavant, il comptait encore sur Jung pour le guider dans ce domaine et effectuer les élaborations psychanalytiques susceptibles de rendre compte du fait que les thèmes des contes et des mythes sont semblables à ce que la psychanalyse met en évidence chez l’individu, dans ses rêves et ses symptômes. Totem et Tabou est une œuvre charnière de Freud : non seulement il a rompu avec Jung, un temps considéré comme son dauphin au grand dam de Ferenczi, mais l’œuvre fixe les positions freudiennes sur des points essentiels.




  1. Freud pose son analogie entre la pensée sauvage, l’expérience infantile et le symptôme névrotique.




  2. Il expose sa conception évolutionniste de trois visions du monde (Weltanschauungen) successives dans l’histoire de l’humanité, animiste, religieuse et scientiﬁque.




  3. Il montre la forme culturelle de l’interdit de l’inceste, ce qui met aussi la sexualité et l’interdit, donc le conﬂit psychique, au centre et à l’origine de l’histoire de la culture.




  4. Il souligne l’universalité de l’ambivalence et ses formes culturelles.




  5. Il manifeste combien l’animisme est un système de pensée reposant sur la réalité psychique et sa surestimation, sous-jacent sous forme de traces ou de conditions à toutes les réalisations religieuses, intellectuelles et artistiques.




  6. Il met ainsi, au centre des processus de pensée qui ont constitué la culture, le narcissisme qui l’intéresse depuis 1910 (Un souvenir d’enfance de Léonard de Vinci) et qu’il introduira ofﬁciellement dans la théorie psychanalytique l’année suivante (« Pour introduire le narcissisme », 1914).




  7. Il conçoit un mythe originaire qui fait de la horde sauvage des premiers hommes un monde susceptible de s’organiser avec un ordre social et des règles de droit.




  8. Cette constitution du lien social repose sur un fait originaire – mythique mais structurellement essentiel –, le meurtre du père, que Freud afﬁrme en 1913 comme historique.




  9. Mais elle repose aussi et surtout sur sa conséquence psychique en chaque individu, la culpabilité. Plus tard, en 1921, il y ajoutera la délégation de l’idéal du moi sur un leader, et l’identiﬁcation aux autres qui ont une position semblable, dans une communauté de nature homosexuelle comme l’était en fait, dès 1913, la communauté des frères qui ont tué le père.




  Enﬁn, dans toute la suite de l’œuvre, Freud se réfère très souvent aux thèses de Totem et Tabou, montrant jusqu’en 1938, dans Moïse et le monothéisme, non seulement qu’il n’en renie rien, mais qu’il est impossible de penser en psychanalyste sans faire place à une réﬂexion soutenue sur la société et la culture.




  Biologie et culture sont les deux limites qui bordent pour ainsi dire l’espace psychique. Freud n’a jamais renoncé (contrairement aux thèses actuelles de Jean Laplanche, cf. Le fourvoiement biologisant de la sexualité chez Freud, Le primat de l’autre en psychanalyse) à l’ancrage corporel du psychisme qui soutient sa conception pulsionnelle de la vie psychique. Mais il a également afﬁrmé avec insistance l’importance d’articuler la compréhension du psychisme inconscient avec celle de la culture, interprétant la force des idées religieuses (« Actions compulsionnelles et exercices religieux », 1907 ; L’Avenir d’une illusion, 1926 ; L’Homme Moïse et la religion monothéiste, 1938), et rendant compte des paradoxes et ambivalences du lien social : névrose des temps modernes, Psychologie des masses et analyse du moi (1921), Malaise dans la culture (1929 ; Das Unbehagen in der Kultur, également traduit Malaise dans la civilisation). Une juste estimation de Totem et Tabou, souvent négligé ou déprécié même par les psychanalystes, est indispensable à la compréhension du reste de l’œuvre freudienne.
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  La vie et l’œuvre de Freud




  La famille Freud quitte Freiberg, village de Moravie où est né Sigmund en 1856, et s’installe à Vienne quand l’enfant a 3 ans. Freud fait des études de médecine, travaille comme chercheur au laboratoire du professeur Brücke, mais il lui faut gagner sa vie pour pouvoir épouser Martha – avec qui il est ﬁancé depuis quatre ans, et dont il aura six enfants –, et il s’installe comme neurologue. Un stage à Paris, auprès du célèbre médecin aliéniste Charcot, conﬁrme son intérêt pour les maladies psychiques, notamment l’hystérie. Breuer, un médecin plus âgé, qui a aidé ﬁnancièrement Freud, lui parle du traitement d’une jeune hystérique, à qui Breuer a fait raconter sous hypnose les préoccupations et fantasmes qui sous-tendent ses symptômes. Breuer et Freud publient ensemble en 1895 des Études sur l’hystérie, qui comportent l’histoire de cette jeune ﬁlle, Anna O., mais aussi des cas traités par Freud, et les réﬂexions très nouvelles que ces traitements lui inspirent. Bientôt Freud renonce à l’hypnose et met au point sa méthode : les associations libres, qui consistent à inviter le patient à dire tout ce qui lui vient à l’esprit. Dans une correspondance suivie et quelques rencontres avec un ami médecin oto-rhino-laryngologiste, Wilhelm Fliess, Freud expose ses hypothèses et ses interrogations diagnostiques, et commence à s’interroger sur ses rêves comme sur ceux de ses patients.




  En 1900 paraît la première édition de L’Interprétation des rêves, dont Freud attend beaucoup, mais qui est boudée par ses collègues. Dans la même ligne d’interprétation des phénomènes psychiques quotidiens, il publie une étude sur La Psychopathologie de la vie quotidienne (1902) : les oublis, les lapsus, les actes manqués ; puis paraît Le Mot d’esprit et ses rapports avec l’inconscient (1905). Parallèlement, Freud, alerté par sa pratique psychanalytique et par les rêves, se tourne vers la sexualité : les Trois Essais sur la théorie sexuelle (1905) s’intéressent à la sexualité infantile, à l’adolescence et aux perversions sexuelles.




  Désormais Freud travaille avec acharnement, et commence à réunir autour de lui des collaborateurs partisans de cette méthode nouvelle, à Vienne d’abord, puis à Zurich (Jung, Abraham) ou à Berlin (Ferenczi). Le mouvement psychanalytique international est né. En 1904, Freud prononce des conférences à la Clark University, aux États-Unis, qui sont publiées en 1909 sous le titre de Cinq Leçons sur la psychanalyse, et proposent une introduction aisée à sa pensée (la troisième conférence est consacrée au rêve).




  Freud n’en reste jamais aux idées déjà acquises, et remet sans cesse en chantier ses conceptions théoriques, à partir des cas cliniques qui l’ont fait réﬂéchir. Un moment important de sa pensée rassemble en 1913 sa réﬂexion sur l’origine de la culture, dans Totem et Tabou, et la notion de narcissisme déployée en 1914. Des écrits de 1915, regroupés sous le titre de Métapsychologie, formulent une synthèse sur des concepts essentiels. Mais la pratique clinique suscite de nouvelles réﬂexions, en particulier sur la tendance du psychisme à la répétition, tandis que la Première Guerre mondiale, qui a entraîné des conditions de vie fort difﬁciles pendant plusieurs années (alors que les ﬁls de Freud sont au front), amène Freud à s’interroger davantage sur la violence et la destructivité. Désormais, son œuvre, déjà très ouverte à la mythologie, à l’art et à la littérature, comprendra une part importante de textes consacrés à la civilisation et à la psychologie collective.




  La destructivité psychique et sociale est aussi au premier plan dans la genèse d’une autre innovation, l’introduction de la pulsion de mort en 1920, qui divise les analystes, car Freud ne les a pas tous convaincus. Travaillant dans cette perspective, Freud précise sa compréhension du fonctionnement psychique par la description de ce qui constitue « l’appareil psychique » : le ça pulsionnel, le moi organisateur, et le surmoi, intériorisation des interdits et de l’idéal. La suite de l’œuvre de Freud continue à explorer les difﬁcultés et les surprises de la cure psychanalytique, les pathologies les plus complexes (notamment le fétichisme et le masochisme, mais aussi les psychoses où se perd la relation commune à la réalité), ainsi que la sexualité féminine, qui lui paraît insufﬁsamment élucidée.




  En 1938, Freud se décide à quitter l’Allemagne nazie et s’installe à Londres où il meurt en 1939.




  Totem et Tabou




  Freud était rarement satisfait de ses écrits. Selon Jones1, Totem et Tabou fut l’un des trois textes auxquels il tenait vraiment – avec le dernier chapitre de L’Interprétation des rêves et l’essai sur « L’inconscient » de 1915. Encore Freud avoue-t-il avoir peiné dans ses lectures et dans la rédaction des trois premiers essais qui composent Totem et Tabou, tout son effort visant à conduire à la thèse soutenue dans le texte ﬁnal « Le retour infantile du totémisme », qui pose le meurtre du père de la horde comme origine et fondement du lien social. Dans sa correspondance, il en parle à Jones comme de la plus grande entreprise dans laquelle il ait osé s’aventurer, et il dit à Ferenczi que c’est son plus grand et meilleur écrit. Il a composé ces dernières pages avec certitude et enthousiasme, mais s’attend à un accueil aussi difﬁcile que celui qu’il avait reçu pour L’Interprétation des rêves. De plus, dans la controverse avec Jung, le texte vient au bon moment pour assurer la séparation, de même qu’un acide précipite un sel.




  Mais à la certitude et à l’élation succèdent presque aussitôt le doute et le mécontentement. Freud sollicite les avis de Jones et de Ferenczi, s’inquiète du caractère trop incertain d’une si belle afﬁrmation (celle du meurtre du père), regrette de provoquer l’accélération de la rupture avec Jung. Jones l’apaise en lui disant qu’il vit lui-même ce qu’il a écrit : il interprète l’enthousiasme de Freud comme sa façon de vivre l’excitation de tuer et manger le père, et ses doutes comme la réaction de culpabilité qui s’ensuit. L’approbation d’Abraham contribue à redonner conﬁance à Freud qui l’en remercie chaleureusement. Le 30 juin 1913, un dîner rassemble Freud et ses amis pour célébrer par un « festival totémique » l’achèvement de cette quatrième partie.




  L’œuvre s’organise en quatre essais relativement indépendants, qui culminent, dans le quatrième, par l’élaboration d’un mythe sur l’origine de la culture humaine. Avec ces quatre élaborations qui constituent Totem et Tabou Freud constitue sa première grande synthèse sur la fonction de la religion en même temps qu’il propose une interprétation des origines de la civilisation. Il s’agit ﬁnalement de rendre compte, à l’échelle de la société, de la mise en place des interdits de l’inceste et du meurtre, de la constitution du lien social, de la gestion collective de la culpabilité.




  On ne peut comprendre Totem et Tabou si l’on oublie que ces textes sont écrits dans une sorte d’urgence, et dans une intention polémique : du fait de l’accentuation des difﬁcultés avec Jung, Freud veut s’opposer efﬁcacement à sa conception des symboles culturels formant un inconscient collectif auquel chaque individu participerait (selon un modèle somme toute platonicien). Freud doit donc produire sa propre conception des rapports entre l’individu et l’histoire collective. Au modèle éclaté des jungiens, pour qui les symboles prolifèrent sans ordre ni logique, il oppose une interprétation unitaire : le meurtre originaire.




  

    Totem et Tabou [plan]




    Quelques concordances entre la vie psychique des sauvages et celle des névrosés




    1. L’horreur de l’inceste : les raisons psychiques de l’évitement de l’inceste.




    2.Le tabou et l’ambivalence des sentiments :




    –Définition et description des tabous. « Le tabou est une interdiction très ancienne imposée du dehors (par une autorité) et dirigée contre les désirs les plus intenses des hommes. »




    –Les punitions pour la transgression des tabous. Tabous permanents et tabous temporaires.




    –Attitude ambivalente envers le tabou auquel on se soumet. Force de contagion du tabou qui induit la tentation de le transgresser. Qui transgresse le tabou devient tabou lui-même.




    –Les interdictions compulsionnelles « taboues » que se forgent les névrosés.




    –Les raisons des interdictions sont obscures mais se fondent sur un renoncement.




    –Issu de tendances ambivalentes, le tabou exprime donc à la fois le désir et le contre-désir, ce qui se confirme dans les tabous portant sur la manière de traiter les ennemis, le rapport au souverain ou le tabou envers les morts.




    –L’interdiction taboue et l’interdiction morale sont originellement de même nature.




    3. Animisme, magie et toute-puissance des pensées :




    –Définition de l’animisme : système de pensée reposant sur une croyance au caractère animé de la nature ; toute réalité comporte une âme.




    –Différence entre sorcellerie et magie. La toute-puissance des pensées dans la magie.




    –La toute-puissance des pensées chez le névrosé obsessionnel.




    –Caractère narcissique de la toute-puissance des pensées.




    –Dans notre civilisation, outre les symptômes névrotiques, la toute-puissance des pensées garde son rôle dans l’art.




    –À la différence de la magie, l’animisme a cédé une partie de la toute-puissance des pensées aux esprits.




    4. Le retour infantile du totémisme :




    –La religion ne peut procéder d’une seule origine. Reste que le totémisme est un système religieux autant que social.




    –Exposé des origines attribuées au totémisme.




    –Analogie avec le totémisme dans une phobie infantile (Arpad, le petit homme-coq traité par Ferenczi).




    –La horde originaire et le meurtre du père. Le repas totémique.




    –Évolution des religions. Totémisme et loi morale. Le sacrifice.




    –Présence du totémisme dans le christianisme.




    –La faute et la souffrance tragique.




    –Place essentielle de l’agir dans la mentalité primitive (à la différence du névrosé).


  




  Les faits sur lesquels Freud réﬂéchit sont de deux ordres : comment comprendre les interdits si rigides des sociétés primitives ? Comment rendre compte de l’attitude si particulière des sociétés traditionnelles vis-à-vis de l’animal totem, pour lequel coexistent, selon les moments et les personnes, des prescriptions interdisant de le chasser et de s’en nourrir et des prescriptions exigeant d’en faire une nourriture privilégiée ?




  Notons au passage que l’époque de Freud ne pratique pas les euphémismes autant que la nôtre et ne met pas encore en cause la supériorité de la civilisation moderne : le terme de primitif ne gêne pas Freud, au contraire ; il lui accorde même une valeur toute particulière, étudiée naguère par Pierre Fédida.




  Par ailleurs, Freud prend la réalité du totémisme pour acquise par l’anthropologie culturelle. Elle sera ensuite remise en cause, y compris du vivant de Freud, qui n’en modiﬁera pas pour autant sa conception d’ensemble. C’est de nos jours que la critique déﬁnitive de la notion de totémisme, qui associait indûment des réalités sociales fort différentes, a été formulée par Claude Lévi-Strauss.




  Remarquons enfin que comme d’habitude, lorsque Freud écrit, il part d’une documentation contemporaine très fournie, qui donne crédit aux connaissances de son temps et parfois même privilégie telle recherche de pointe – qui sera parfois remise en cause ultérieurement. Si l’état des connaissances contredit ensuite ces fondements (cf. le Léonard, Totem et Tabou, Moïse), Freud ne modifie pas pour autant ses conclusions : il n’est pas historien, les autres disciplines lui donnent à penser, mais il ne se sent pas tenu d’abord par l’exactitude historique. Ce qui importe, c’est le champ de problèmes devenu accessible à l’investigation psychanalytique grâce à telle ou telle étude.




  À partir de son interrogation sur « la barrière de l’inceste » et de sa conception évolutionniste du parallèle entre société primitive (enfance de l’humanité), enfance et névrose, Freud en vient à s’interroger sur les formes de l’interdit dans les sociétés primitives, en prenant appui sur les travaux de Wundt, de Frazer et de Robertson Smith. Ces élaborations de 1912-1913 le confrontent à la notion de tabou, et s’inscrivent dans le contexte du débat et de la rupture avec Jung ; elles forment un deuxième pôle fondamental de l’œuvre freudienne, après L’Interprétation des rêves, qui suscite en Freud satisfaction et angoisse à la fin de la rédaction de Totem et Tabou. Jones, Abraham et Ferenczi l’encouragent vivement2. L’omniprésence des références à Totem et Tabou dans la suite de l’œuvre freudienne (à quoi s’ajoutent quelques notes ajoutées dans les rééditions de textes antérieurs) témoigne également de l’importance essentielle de la question des manifestations de l’ambivalence et des formes de l’interdit, à partir desquelles Freud reconstruit la transgression nécessaire et peut penser le sentiment de culpabilité inconscient, issu de la culpabilité primaire. L’Interprétation des rêves et les Trois Essais sur la théorie sexuelle permettaient de fonder la pensée du sexuel en psychanalyse, Totem et Tabou, à partir des défenses contre l’inceste, élabore la question du parricide et plus largement du meurtre.




  




  1. E. Jones, « The inception of “Totem et taboo” », International Journal of Psycho-analysis, XXXVII, 1956, p. 34-35. Cf. E. Smadja (2000).




  2. E. Jones, op. cit., p. 34-35.
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  Lecture suivie




  1er essai : « L’horreur de l’inceste »




  Freud évoque déjà le rapport entre « l’horreur et l’inceste », ainsi que leur lien aux impératifs sociaux dans le manuscrit N. L’horreur qu’inspire l’inceste, acte impie, repose sur le fait qu’une vie sexuelle commune dès l’enfance rendrait les membres d’une famille incapables de se lier à des étrangers. La « sainteté » correspond au contraire à « ce qui incite les humains à sacriﬁer, dans l’intérêt d’une plus grande communauté, une partie de leur liberté sexuelle perverse3 ». Par le choix du champ lexical, mais sans s’en expliquer, Freud pose déjà la thèse d’une origine religieuse des interdits sociaux4.




  L’universalité de l’interdit de l’inceste – critère de la distinction et de l’articulation entre nature et culture, selon Claude Lévi-Strauss – est mise en évidence par Freud, même si les sanctions sociales peuvent en être bien différentes, dans leur forme et leur gravité, selon les cultures. La différence principale entre la pensée de Freud et les élaborations anthropologiques ultérieures, c’est que Freud, qui passe en revue ces manifestations sociales témoignant selon lui d’une horreur de l’inceste que l’on désire malgré soi, pulsionnellement, n’en oublie pas la dimension sexuelle. L’interdit de l’inceste n’est pas seulement la condition de l’organisation des rapports de parenté et de l’échange des femmes. S’il est interdit, c’est qu’il est attirant – comme en témoignent a contrario les défenses contre lui, par exemple les plaisanteries ou dévalorisations portant sur les belles-mères.




  La référence au totémisme, introduite dès ce premier essai se réfère au fonctionnement culturel et social des Aborigènes australiens. Chaque clan porte le nom de son totem. Le totem est en général un animal, inoffensif ou redouté, plus rarement une plante ou une force naturelle. C’est l’ancêtre du clan en même temps que son esprit protecteur. En échange, les membres du clan ne doivent pas tuer leur totem ni consommer sa chair (ou utiliser la jouissance qu’il procure).




  Or les membres du même totem n’ont pas le droit d’avoir des rapports sexuels entre eux ni de se marier entre eux. L’exogamie liée au totem est strictement appliquée.




  Non seulement sa transgression est passible de sanction, mais, comme le montre l’essentiel du développement freudien, elle donne surtout lieu à des évitements systématiques : entre frères et sœurs, ou avec la belle-mère qui serait pour le gendre une tentation d’inceste, en lui rappelant inconsciemment sa mère. Ces prescriptions d’évitement sont en effet une protection contre l’inceste possible, selon deux modalités : « dans le premier cas, l’inceste est un inceste direct, la visée de prévention pourrait être une visée consciente ; dans l’autre cas, qui inclut le rapport à la belle-mère, l’inceste serait une tentation en fantaisie, un inceste ayant pour médiation des maillons intermédiaires inconscients5.»




  Qu’il s’agisse de risque réel ou de fantasme, de danger conscient ou inconscient, la première manifestation de l’existence d’un interdit lié au tabou est l’évitement. L’interdit n’a donc nul besoin de prendre appui sur une règle sociale explicitement promulguée. Il se révèle fondamentalement par la défense qu’il suscite. « Aussi n’est-il pas sans importance pour nous de pouvoir montrer, à propos des peuples sauvages, qu’ils ressentent encore comme menaçants les souhaits d’inceste de l’être humain […] et qu’ils les tiennent pour dignes des mesures de défense les plus strictes6.»




  Freud peut alors aisément montrer la concordance avec la psychosexualité de l’enfance : le premier choix d’objet sexuel du garçon est un choix incestueux portant sur les objets d’amour prohibés que sont la mère et la sœur ; on peut décrire les voies par lesquelles l’adolescent se délivre de l’attraction de l’inceste ; la vie psychique du névrosé connaît des ﬁxations incestueuses de la libido par inhibition de développement ou par régression. Freud rappelle aussi les travaux d’Otto Rank (Le Mythe de la naissance du héros, 1909) : le thème de l’inceste se trouve au centre de l’intérêt littéraire et, sous d’innombrables variations et déformations, fournit à la poésie son matériau. L’être humain récuse avec une grande aversion ses anciens souhaits d’inceste, refoulés depuis.




  2e essai : « Le tabou et l’ambivalence des sentiments »




  
■ Le vocabulaire de l’interdit




  Freud ne peut penser le tabou sans s’interroger sur son devenir dans le psychisme – quel rapport entre le tabou et l’impératif moral, donc avec le surmoi ? – et sur les formes de l’interdit dans les sociétés, car la culture est répression pulsionnelle et donc mise en œuvre d’interdits.




  Le terme français d’interdit se prête à des gloses nombreuses sur la parole et sur « l’entre » de l’« inter-dit », et ces propos sont venus conforter la notion lacanienne d’ordre symbolique. Les termes d’untersagen (interdire) et d’untersagt (interdit), construits sur un modèle analogue existent bien en allemand ; Freud n’y recourt que très exceptionnellement (douze occurrences au total contre cent trente-sept pour le seul terme verbot), et dans une signiﬁcation très déterminée.




  « Chaque ressortissant d’une nation peut, dans cette guerre, constater avec effroi – ce qui, déjà en temps de paix, tendait parfois à s’imposer à lui – que l’État a interdit (untersagen) à l’individu l’usage de l’injustice non parce qu’il veut l’abolir, mais parce qu’il veut en avoir le monopole », afﬁrme « Considérations actuelles sur la guerre et la mort ». Dans La Question de l’analyse profane, le verbe untersagen concerne la tendance des autorités à interdire la pratique de l’analyse à tous les profanes. La phrase suivante commente le paradoxe d’une telle interdiction en recourant cette fois au terme verbot. Le Malaise dans la culture utilise untersagt pour désigner ce qui est interdit comme perversion ; la phrase suivante s’y réfère par la formulation « dans ces interdictions » (in diesen Verboten). Un troisième exemple nous est fourni par les Nouvelles Conférences lorsque Freud rappelle qu’en URSS l’examen critique de la théorie marxiste est interdit. Enﬁn, L’Homme Moïse et la religion monothéiste mentionne que le culte d’Amon est untersagt pendant le règne du souverain monothéiste Akhenaton.




  Freud recourt ainsi à la racine untersagen seulement lorsqu’il évoque des situations sociales où l’interdit est ofﬁciellement promulgué. Il s’agit donc d’un dire ofﬁciel, qui n’est pas nécessairement fondé. Dans plusieurs de ces occurrences, la suite du texte parle ensuite d’interdictions ou d’interdit en utilisant verbot, qui est donc synonyme à ceci près qu’il ne se réfère pas à la promulgation ni à la garantie assurée à l’interdiction par son inscription dans le droit. Ce sont donc les termes allemands de la racine de verbot qui supportent la notion freudienne d’interdit proprement dit.




  Avant 1913, seul un emploi signiﬁcatif du terme « tabou » peut être relevé. Dans la brève notice « La signiﬁcativité de l’ordre des voyelles » (19117) , Freud, en se référant à un ouvrage de S. Reinach (Cultes, mythes et religions, 1908), répond aux objections faites à la thèse psychanalytique de la substitution, dans les oublis, les rêves et les idées incidentes, d’un terme à un autre qui a été refoulé et qui n’a en commun avec lui que la séquence de voyelles8. Il rappelle le caractère « tabou » du nom de Dieu chez les anciens Hébreux, qui ne devait être ni prononcé ni écrit. L’interdit a été si strictement observé que la prononciation actuelle du terme Jéhovah, dont la vocalisation initiale reste ignorée, prend appui sur la vocalisation du terme Adonaï (Seigneur) qui était un substitut autorisé. La notion de tabou apparaît donc dans un contexte de prescription religieuse.




  
■ La compréhension freudienne du tabou : ses caractéristiques




  Dans sa préface à Totem et Tabou, Freud indique que « l’analyse du tabou se présente comme la tentative tout à fait solide d’une solution épuisant le problème9 ». Il s’agit donc d’une synthèse qui se donne pour totale et déﬁnitive, parce que nous avons un accès direct au problème du tabou qui « continue d’exister parmi nous » : formulé négativement et portant sur d’autres contenus, le tabou « n’est pourtant de par sa nature psychologique, rien d’autre que “l’impératif catégorique” de Kant qui prétend avoir un effet contraignant et récuse toute motivation consciente ».




  Autrement dit, Freud ne semble pas ici distinguer entre l’impératif moral et le tabou. Interdit et tabou seraient synonymes. En fait, le déplacement transformateur est indiqué : autres contenus et formulation négative (un interdit) de ce qui deviendra une prescription morale (un ordre, une règle de comportement). La référence aux Fondements de la métaphysique des mœurs (1785) de Kant indique d’emblée le statut du propos : celui des principes, des fondements de la moralité. En même temps, Freud tire à lui le propos kantien en interprétant le caractère radical et sans réserve (catégorique) de l’impératif kantien dans le sens d’une contrainte absolue qui ferait l’économie de la motivation consciente. Mais Freud a bien précisé que c’est du point de vue « psychologique » qu’il y a équivalence entre tabou et loi morale : la façon dont le tabou s’impose comme contrainte.
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